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  Turlufine




  

    

      

        

          Kristine Turlufine n’est ni française, ni anglaise, ni javanaise. Elle n’est pas non plus chinoise, danoise ou suédoise. En fait, elle n’a pas de nationalité et n’habite nulle part.

        




        

          Tu penses peut-être qu’elle n’existe pas ? Eh bien détrompe-toi puisque je l’ai rencontrée.

        




        

          Je me promenais sur la plage, à la tombée de la nuit et marchais parmi les débris que la mer rejette pendant les tempêtes. C’était une soirée calme et chaude comme il y en a souvent l’été. Un peu fatiguée, je me suis assise sur un rocher. C’est alors que quelque chose de bizarre m’a chatouillé le pied.

        




        

          D’un bond je me suis levée. Une drôle de petite femme était là, tout près de moi. Elle m’arrivait au mollet. La robe de brindilles sèches qu’elle portait était si légère que je pouvais voir au travers. Des plumes d’oiseau lui servaient de collier. Son museau d’algues séchées s’allongeait sans fin. Il lui donnait des airs de souris coquine. Ses petits yeux en escargot brillaient de malice.

        




        

          Elle était si fragile qu’un peu de vent aurait pu la détruire. Sa robe serait partie d’un côté, les plumes de l’autre et son museau de souris serait tombé dans le sable. Fort heureusement, le vent ne soufflait pas.

        




        

          Au moment où j’allais l’interroger, elle a posé sa main sur ma bouche et m’a parlé avec un accent chantant et une voix chaude.

        




        

          Elle m’a dit sans plus attendre :

        




        

          —Aimes-tu les histoires ?

        




        

          —Heu ! Mais qui êtes-vous ?

        




        

          —Peu importe ! Réponds-moi. Aimes-tu les histoires ?

        




        

          —Eh Bien… Oui ! Beaucoup.

        




        

          Éberluée, je regardais ce petit bout de femme, mince comme un fil de fer et fine comme une souris. Je ne savais pas d’où elle venait ni où elle allait. Je ne connaissais pas son nom. C’est bien plus tard qu’elle m’a dit s’appeler Kristine Turlufine. Elle passait sa vie à voyager et à inventer des histoires qui variaient selon les pays traversés.

        




        

           

        




        

          Ce soir-là, elle voulait me raconter des histoires nordiques et j’étais là pour l’écouter. Personne au village ne m’attendait. J’ai étiré mes jambes fatiguées et me suis allongée sur le sable.
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          J’ai croisé les mains sous ma nuque dans une pose nonchalante.

        




        

          Dans le jour qui continuait à baisser, près des fantômes des bois flottés, mon étrange compagne a commencé à parler.

        




        

          Je suis revenue le lendemain soir et les jours suivants. Chaque soir j’avais droit à une nouvelle histoire et Turlufine est devenue mon amie.

        




        

          Le septième soir elle s’est évanouie dans le noir et je ne l’ai jamais revue.

        




        

          Si tu te promènes sur une plage et que tu trouves, posée sur le sable, une sorte de poupée fine au corps fait de brindilles sèches, au museau de souris coquine et aux petits yeux en escargot brillant de malice, ce sera elle, Turlufine, se reposant de l’un de ses nombreux voyages.

        




        

          Alors, approche-toi et tend l’oreille, elle aura sûrement une histoire à te raconter.
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  Hippocampus




  

    

      

        

          Hippocampus était un hippocampe en bois sculpté accroché à la proue d’un vieux voilier à la coque de bois.

        




        

          Ce bateau avait pour nom Gamla Hilda.

        




        

          Le capitaine était un vieil homme qui naviguait dans la mer Baltique. Il avait une femme, Chestin, aussi âgée que lui.

        




        

          Comme Chestin n’avait jamais eu d’enfant, elle soignait avec amour leur cheval de bois.

        




        

          Chaque fois que le navire était à terre, elle prenait une échelle pour parvenir à sa hauteur et le nettoyait. Elle débarrassait ses yeux et ses narines des algues séchées qui les obstruaient. Elle enlevait le sel qui le recouvrait puis passait sur son corps une huile douce et parfumée qui le protégeait des embruns salés.

        




        

          Un jour, alors qu’elle était en train de nettoyer l’une de ses oreilles, elle eut la surprise de l’entendre parler.

        




        

          Il lui dit ceci :

        




        

          —Femme, je m’appelle Hippocampus. Je ne connais pas ton nom mais je sais que tu es bonne. Rends-moi un service. Emmène-moi vers les mers du Sud. J’ai senti des ondes contre la coque de ce bateau. Des ondes qui me disent que mes frères hippocampes des mers chaudes sont en grand danger. Je veux les rejoindre pour tenter de les aider. Il se passe quelque chose de grave là-bas. Je t’en prie, aide-moi !

        




        

          Chestin ouvre de grands yeux et regarde l’hippocampe avec étonnement. Voilà que j’entends des voix ou que je rêve sans dormir, se dit-elle.

        




        

          Mais de nouveau l’animal insiste :

        




        

          —Femme, m’as-tu entendu ? Il faut que j’aille rejoindre mes frères des mers du Sud. Ils courent un grand danger. Tu es la seule à pouvoir m’aider.

        




        

          Impressionnée, Chestin ne parvient pas à proférer un seul mot. Elle range en hâte l’échelle de bois et se précipite vers la cabine du bateau.

        




        

          Sven est penché sur la table à carte où il mesure au compas la prochaine distance à parcourir.

        




        

          —Sven ! Oh ! Sven ! s’écrie-t-elle, il arrive quelque chose de terrible. L’hippocampe m’a parlé. Il m’a dit qu’il s’appelle Hippocampus et que…

        




        

          Elle s’interrompt parce que son mari la regarde avec inquiétude. Il pose sa main sur le front de sa femme pour savoir si elle n’a pas de fièvre.

        




        

          Mais elle le repousse fermement et continue à se taire. Elle a compris tout à coup que personne, même pas son mari, n’est en mesure de croire une chose pareille.

        




        

          Elle fait quelques pas en arrière et sort sur la pointe des pieds. Sven reprend ses mesures sur la table à carte en marmonnant entre ses dents :

        




        

          —Folle ! Complètement folle !

        




        

          Il connaît bien sa femme. Il sait que pendant les voyages en mer, elle parle aux mouettes, rit avec les dauphins, joue avec les délicieux trolls des mers et chante parfois avec eux.

        




        

          De temps en temps, quand il est de bonne humeur, ça le fait sourire.

        




        

          Chestin descend dans le carré qui leur sert de pièce à vivre. C’est un vaste espace sous le pont du bateau. Il est confortablement meublé de fauteuils de bois recouverts de peaux d’ours blanc, d’un poêle qui ronfle doucement l’hiver, d’étagères de livres et de disques. Une immense peau de renne recouvre le sol.

        




        

          Dans cet univers propice à la détente et au repos, Chestin aime rêver en lisant des aventures de marins extraordinaires.

        




        

          Ce jour-là elle va droit à l’Atlas du monde et cherche la route à suivre pour atteindre les mers du Sud. Elle aime tant l’aventure qu’elle est prête à aider Hippocampus et à l’emmener là où il le désire.

        




        

          La nuit suivante, tandis que son mari ronfle bruyamment sur sa couchette, elle monte pieds nus sur le pont du bateau, entre dans la cabine, trace au compas le chemin à suivre et, en avant toutes, le grand navire met le cap vers les mers du Sud.

        




        

          Tandis que Gamla Hilda navigue calmement sous voile dans la brise du matin, Chestin enjambe les bouées et les cordages et parvient à la proue du navire. Elle se penche pour chuchoter à l’oreille d’Hippocampus :

        




        

          —Ami, nous partons. J’ai entendu ton message. Tout est paré à bord pour les mers du Sud. Si tu as quelque chose à me dire, rappelle-toi que je m’appelle Chestin.

        




        

          —Bravo Chestin ! lui répond tout aussi bas Hippocampus, je le savais, tu es la plus merveilleuse des femmes mais, maintenant, méfie-toi du mauvais génie des mers, à tout instant il peut nous barrer la route.

        




        

          Au moment où Hippocampus prononce ces mots, un éclair aveuglant déchire le ciel, à l’avant du navire. Un génie en forme de flammes apparaît aux deux complices. Il semble vouloir mettre le feu au navire. Hippocampus le reconnaît tout de suite. C’est Brutus, le génie malfaisant des mers, celui qui ensorcelle les marins imprudents et fait couler leurs bateaux. Sven lui avait échappé autrefois et depuis Brutus lui vouait une haine tenace.

        




        

          Le cheval de bois connaît le principal défaut de Brutus : la gourmandise.

        




        

          —Vite ! crie Hippocampus à Chestin, jette-lui une friandise.

        




        

          Chestin fouille dans ses poches et y découvre une galette au sucre qu’elle y avait laissée. D’un geste rapide, elle la jette à l’eau. Brutus se précipite pour l’attraper et la dévorer. Au moment où la galette touche la surface, le génie enflammé plonge dans la mer où il s’engloutit et s’éteint aussitôt.
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          —Hourra ! applaudit Hippocampus. Tu es vraiment la plus forte. Je suis heureux d’avoir mis mon sort entre tes mains. Maintenant en route pour les mers du Sud !

        




        

          Quand Sven se réveille et se frotte les yeux sans comprendre où il se trouve, le bateau a déjà parcouru de nombreux miles.

        




        

          Pendant ce temps, loin, très loin, dans les mers du Sud, des millions d’hippocampes se sont regroupés au large de l’île des Tempêtes. Ils nagent entre deux eaux non loin de la surface et se serrent les uns près des autres. Leurs petits corps presque immobiles, couverts de filaments épars, forment comme une immense chevelure sous la mer.

        




        

          L’un d’entre eux se détache du groupe et s’adresse à tous les autres d’une voix forte :

        




        

          —Frères ! Notre espèce est menacée. Non seulement les médecins chinois nous utilisent pour soi-disant guérir certaines maladies des hommes mais les pêcheurs nous traquent vivants. Ils nous vendent à des marchands d’aquariums qui gagnent de l’argent avec ce commerce. Ou bien ils nous font sécher et on nous achète en souvenir de voyage. Notre nombre diminue sans cesse et bientôt nous disparaîtrons des mers de ce monde. Il faut faire quelque chose pour arrêter ce massacre.

        




        

          Les hippocampes venus de toutes les mers du monde au péril de leur vie, secouent d’avant en arrière leurs belles têtes de cheval comme s’ils étaient sur un manège. Ils ont entendu le message. Leurs queues bien accrochés à des algues, ils cherchent des solutions à cette situation catastrophique.

        




        

          Une mère hippocampe des Sargasses qui a résisté aux enlèvements grâce aux fils épais qui recouvrent son corps et la font ressembler à une algue, déclare :

        




        

          —Il faudrait nous cacher mais où ? Les bateaux sillonnent les mers et pas un coin de l’océan ne leur échappe. Il y en a moins dans les mers polaires mais elles sont trop froides. La glace nous tuerait.

        




        

          —Et si chacun de nous s’enroulait dans une grande algue, nous serions comme déguisés et personne ne nous reconnaîtrait ? propose un jeune.

        




        

          —Nous serions bien obligés de sortir pour nous nourrir et puis la mer est parfois si forte qu’elle arracherait cette protection et l’emporterait au loin, fit remarquer un vénérable grand-père.

        




        

          Pendant des jours et des jours, les hippocampes cherchent des solutions pour échapper aux hommes.

        




        

          Sur Gamla Hilda, Sven, Chestin et Hippocampus aidés par des vents favorables, progressent rapidement.

        




        

          Le départ avait été un peu mouvementé. Sven ne voulait absolument pas quitter les eaux de la Baltique et dévier sa route. Il avait été très en colère en apprenant que Chestin avait modifié le parcours qu’il avait préparé. Quand celle-ci lui avait expliqué la raison de leur voyage, il n’avait pas cru un mot de cette histoire d’hippocampes à sauver. Il s’était calmé en pensant que les mers chaudes feraient du bien à ses rhumatismes.

        




        

          C’est la raison pour laquelle, ils naviguent maintenant joyeusement vers l’Océan Indien, au cœur des mers chaudes.

        




        

          Hippocampus est resté muet depuis le départ. Chestin va souvent le voir et se penche au-dessus de lui. Il ne dit rien. Absolument rien ! Son calme n’est qu’apparent. En vérité, ses yeux scrutent le fond de l’eau et son corps de bois, impassible, étudie les ondes qui viennent régulièrement frapper la coque du navire.

        




        

          Un matin Sven s’écrie du fond de la cabine :

        




        

          —Latitude 51 ! Longitude 40 ! Nous entrons dans les eaux de l’Océan Indien !

        




        

          Là-bas, à plusieurs miles de distance, les hippocampes en détresse poursuivent leurs échanges.

        




        

          Alcyon, un mâle en provenance des mers de corail va parler. La poche qui se trouve sous son ventre est toute gonflée. Elle contient quelques centaines d’œufs prêts à éclore.

        




        

          Il dit, en s’adressant à tous :

        




        

          —Je connais une grotte dont l’entrée est sous la mer. Les hommes l’ignorent parce qu’elle est obstruée par d’énormes rochers ne leur permettant pas de passer. Elle est assez grande pour nous contenir tous. Assez profonde pour être toujours immergée. Nous pourrions vivre là, à l’abri de tous les dangers. Nos enfants pourraient y naître en toute tranquillité.

        




        

          Un immense espoir s’empare des hippocampes. Ils se mettent à sauter dans l’eau comme des cabris.

        




        

          On entend des : Hourra ! Bravo ! Nous sommes sauvés !

        




        

          Mais Alcyon ajoute :

        




        

          —Le seul ennui, c’est qu’elle se trouve assez loin d’ici. Comment allons-nous faire pour y aller ?

        




        

          L’enthousiasme des chevaux de mer retombe aussitôt. Les corps se figent, les têtes se baissent et les queues s’enroulent autour des algues.

        




        

          —Je n’ai pas beaucoup de forces, j’ai eu du mal à venir jusqu’ici, dit le vénérable grand-père et tous les vieux hippocampes sont comme moi ; je ne sais si nous pourrons aller plus loin. Et puis les jeunes vont se faire dévorer en route et les pêcheurs les capturer par milliers pendant ce long voyage.

        




        

          C’est la consternation. Le beau rêve s’éloigne.

        




        

          Quand la nuit tombe, aucun d’entre eux n’a trouvé de solution.

        




        

          À quelques miles de là, Gamla Hilda et son équipage filent à bonne allure sur l’Océan indien.

        




        

          Par trois fois Hippocampus est sorti de son mutisme pour donner l’alerte au mauvais génie.

        




        

          La première fois, il a crié en apercevant son ombre sur l’eau :

        




        

          —Au secours, Chestin ! Brutus est de retour !

        




        

          Le mauvais génie est apparu habillé de vent au-dessus du bateau. Il a déclenché une tempête si terrible que l’extrémité du mât touchait presque l’eau et que Gamla Hilda avait failli faire un tour complet dans l’océan. Chestin, qui n’avait plus de galette dans sa poche, avait eu la présence d’esprit d’attraper le monstre au moment où il s’engouffrait dans un immense sac à voile. Elle avait solidement fermé le sac avec une corde et l’avait jeté à la mer pour s’en débarrasser. La tempête s’était calmée aussitôt.

        




        

          Un autre jour, alors que le navire approchait de la côte pour aller s’approvisionner en eau, Hippocampus avait remarqué un oiseau bizarre qui volait dans leur direction. Il avait deviné tout de suite que Brutus s’était déguisé en aigle des mers. Le mauvais génie tenait dans son bec une énorme pierre. Il se préparait à l’envoyer sur la coque pour créer une voie d’eau. Quand Chestin le vit, elle siffla longuement pour appeler ses amies les mouettes des mers. Celles-ci arrivèrent par milliers pour se jeter sur l’aigle.

        




        

          Le génie bascula dans l’eau avec sa lourde pierre et fit un si grand plouf que les vagues passèrent par dessus le pont du navire.

        




        

          Hippocampus et ses amis se crurent débarrassés de l’ennemi. Hélas ! Ce n’était pas pour longtemps.

        




        

          La troisième fois, Hippocampus n’eut pas de peine à repérer Brutus. Il scrutait tellement les fonds pour tenter de voir ses amis les hippocampes qu’il aperçut celui-ci nageant entre deux eaux, déguisé en poisson-scie. Tout était calme à bord. Gamla Hilda n’avançait plus, encalminée au milieu de l’océan sur une mer sans vent. Chestin lisait dans le hamac accroché au mât et Sven faisait briller les cuivres du bateau.

        




        

          Le cri d’Hippocampus les fit sursauter :

        




        

          —Mauvais génie sous l’eau, cria le cheval de mer, méfiez-vous du poisson-scie !

        




        

          Déjà la vilaine bête s’approchait des flancs du navire. Chestin ne vit qu’un éclair dans l’eau mais elle comprit. Leur pire ennemi était là, prêt à scier les lattes de bois. Elle siffla à nouveau longuement et aussitôt des milliers de trolls de la mer montèrent à la surface de l’eau. Ils entourèrent le génie, le chatouillèrent avec leurs manteaux d’algues, leurs nageoires et leurs ouïes. C’était insupportable pour lui. Il se tortilla dans tous les sens et fit des bonds dans l’eau comme s’il était devenu fou.

        




        

          Les trolls reprirent leur jeu de plus belle, enveloppant Brutus dans un étau si serré que le génie aurait pu les blesser avec son museau de scie. Mais les trolls sont malins et agiles. Ils glissent comme des serpents et ondoient comme des pieuvres.

        




        

          En quelques minutes, le génie ne sait plus ce qu’il fait. La tête lui tourne. Il donne un grand coup de queue pour se débarrasser des trolls et plonge au fond de l’eau pour ne plus revenir.

        




        

          Hippocampus ne cache pas sa joie. Il envoie des baisers à sa bonne Chestin.

        




        

          Il était temps ! Le jour suivant, Gamla Hilda est en vue du banc d’hippocampes.

        




        

          C’est Hippocampus qui le voit le premier. Ses yeux roulent à toute vitesse dans leur orbite.

        




        

          —Sven ! Chestin ! s’écrie-t-il, mes frères sont là, je les vois.

        




        

          Chestin lève les bras en l’air et danse sur le pont en poussant des cris d’oiseau. Sven, perplexe, caresse sa grande barbe. Il se demande s’il rêve ou si sa femme avait raison.

        




        

          Quand Gamla Hilda atteint le groupe d’hippocampes, c’est l’affolement dans leurs rangs.

        




        

          Tous croient que les marins du grand navire leur veulent du mal. Ils décrochent leur queue des algues et se préparent à plonger au plus profond de la mer.

        




        

          Une voix puissante les en empêche. Cette voix a crié si fort que les hippocampes se sont figés sur place. Ils tournent leurs têtes dans cette direction et découvrent leur frère de bois sur la proue du navire.

        




        

          Serait-ce lui qui a parlé ? se demandent-ils. Il n’y a pas de doute. Hippocampus les surplombe et son immense taille les subjugue. Ils n’ont jamais vu d’hippocampe aussi grand ni aussi fort.
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